Oser croire en l’avenir de l’avenir…

Sully FAÏK

Ce texte est le fruit de plusieurs contributions sur la confiance. Ont participé à ces échanges : Marcel Bolle De Bal, Jean-Etienne Couette, Sully Faïk, Yves Haubourdin, Hubert Hausemer, Bernard Langevin, Jean-Marc Priels et Vincent Triest.

Merci à Gaëlle Faïk qui a relu ce projet de texte et dont les remarques pertinentes ont été prises en compte.
Sully FAÏK, membre du CAPP – site www.personnalisme.org
Est-il encore raisonnable de croire en l’avenir de l’avenir ? En effet, où que se tourne notre regard, ne sommes-nous pas tentés par la désespérance ? Confrontés à de multiples crises, financières, environnementales, sociales et spirituelles, les hommes du XXIe siècle peuvent-ils encore accorder à la raison une hégémonie ? Ne faut-il pas rendre à l’intuition sa part ? La raison raisonnante, qui met l’autre en joue et donc l’objective et le matérialise, va à l’opposé du personnalisme. Par l’intuition, au contraire, j’approche l’autre comme un autre moi-même, un sujet à part entière. Je suis attiré par le mystère de sa musique intérieure et je vibre au même diapason que lui. Ne serait-ce donc pas à l’intuition, parce que première et primordiale, que devrait revenir le primat et la primauté ?

On dit que la raison est le propre de l’homme. Il est urgent de remettre cette affirmation en question. En effet, à sa naissance, l’être humain apparaît plutôt comme une sorte d’animal raté, ou du moins inaccompli : c’est lui le plus démuni, le plus dépendant, le plus vulnérable, le plus ignorant de toute la création. Comment pourrait-il survivre, durant ses premières années, s’il ne s’abandonnait pas, de façon aveugle, à une confiance entière dans son entourage le plus immédiat ? Chez lui, la confiance est donc un socle vital bien antérieur à la raison. Ce n’est que lentement, au fil de la croissance, que la confiance tend peu à peu à laisser place à la raison. Lorsque celle-ci grandit, elle tend à prendre le pouvoir, les commandes de l’être. Quant à la confiance, elle cesse d’être aveugle, gratuite et sans « raisons ». Elle se veut « éclairée ».

Mais par quelles lumières ? La raison n’est-elle pas une faculté seconde ? Après tout, les animaux s’en passent. C’est d’abord la confiance qui est indispensable dans la vie relationnelle. Elle aussi est fondée sur le constat de mes carences, de mon inachèvement. En effet, pas de confiance sans reconnaissance d’une faiblesse, d’une fragilité, d’un manque, d’un vide à combler, sans mouvement persévérant vers un bien qu’on attend , plus ou moins difficile à atteindre, mais que l’on juge possible. La confiance implique donc patience et humilité mais aussi espoir suffisant en une heureuse issue.
La confiance est éminemment œuvre de reliance : reliance à soi, reliance aux autres, reliance à la société, reliance aux choses, à la nature, aux autres êtres, au monde… et enfin reliance au spirituel et à l’au-delà. A l’heure où les religions périclitent et s’entredéchirent, comment redécouvrir de l’intérieur ce « plus » qui est en l’homme, en tout homme ? 

La confiance en soi est à la base de la confiance aux autres. En effet, sans confiance en soi, on tend aussi à se défier d’autrui. Et, réciproquement, en donnant sa confiance à l’autre on fait croître la confiance en soi. Cette réciprocité des confiances est même un critère de leur authenticité. Si je cherche à inspirer confiance sans considérer l’autre comme digne de ma confiance, cette confiance à sens unique (je donne, mais n’accepte pas de recevoir) n’est-elle pas que mépris de mon vis-à-vis ?
Dans la relation d’aide aux personnes en souffrance, c’est par un mouvement de profonde empathie, en faisant fond sur le potentiel évolutif du « patient » et en accordant une confiance inconditionnelle à ses chances de progrès, qu’on lui permet de trouver son propre chemin. Même dans ce type de relation particulier, où il n’est pas aisé pour le thérapeute d’éviter une position de « surplomb », la confiance gagne à être le plus possible bidirectionnelle. On ne peut aider quelqu’un à s’aider soi-même que si on entre en résonance profonde avec lui, s’il y a entre nous une réceptivité réciproque, une communion au niveau de nos essences, d’où est susceptible d’émerger le changement.
Au niveau sociétal, l’exercice de transformation personnelle doit se conjuguer avec un objectif de transformation économique, sociale et écologique. Il s’agit de miser sur la capacité de l’homme de pleinement « faire société », de créer du lien, et de faire progresser de proche en proche vers une civilisation plus fraternelle et soucieuse de protéger notre planète. La mondialisation abandonnée aux seules logiques du marché saccage tout : non seulement les ressources et l’environnement, mais plus essentiellement encore le lien social qui fait de nous des humains. Oui, il faut croire qu’un autre monde est possible. Et c’est pour l’avènement de cet autre monde que milite La Vie Nouvelle.
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La confiance, un élan vital !
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Toutes les crises qui font notre lot quotidien ne se résument-elles pas en une « crise de l’espoir » ? Pour ne pas sombrer, n’est-il pas, plus que jamais, nécessaire de « croire en l’avenir de l’avenir » ? N’ayons pas peur de notre futur, bâtissons-le ensemble dans la confiance, notre élan vital !
Pour aller plus loin : La Confiance ; un élan vital !
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